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Echos
des
montagnes
Louis-Vincent Defferrard

Isidore, le «tavillonneur»

En ouvrant le journal, son nom et
l'avis mortuaire ne m'ont pas frappé.
Ce n'est que plus tard dans la soirée
que le rapprochement s'est imposé;
oui, c'est bien lui, le «tavillonneur»
rencontré par hasard.

J'étais entré dans cette auberge de

l'Epérou parce que la nuit venait et
qu'à la montagne le froid tombe avec
elle, mais aussi un peu parce que la
maison avait bonne façon avec son
large avant-toit, sa galerie fleurie de
géraniums rouges. Je crois qu'il en est
des maisons comme des hommes;
certaines vous restent étrangères alors que
d'autres, mystérieusement, vous
attirent, puis vous retiennent. Celle-là
devait avoir une âme que la mienne
saisissait.
Installé à une table qu'on avait vite
recouverte d'une nappe de grosse toile
devenue blanche avec les années,
j'attendais qu'on m'apportât la soupe
chaude quand un ouvrier que je ne
connaissais pas me demanda de pouvoir

s'asseoir près de moi. Occupé à

savourer le charme subtil de cette
journée finissante, je ne l'avais pas vu
entrer. Il était là, avec une forte et
bonne odeur d'herbes séchées et de
résine attachée à son habit de
travail.

— Je ne suis pas d'ici et vous non plus,
me semble-t-il?
Avant que je puisse répondre, il avait
pris place, appelé la petite servante,
commandé une ration de pain et de

fromage avec un demi de vin rouge.
Quand nous eûmes apaisé le gros de
notre faim, il m'apprit qu'il était
«tavillonneur» et qu'il habitait un village
de l'autre côté de la montagne.
Pour ceux qui ne connaîtraient pas le
sens du mot, je préciserai que le «ta-
villon» est une tuile de bois que selon
les endroits on appelle aussi
«bardeau».

— On m'a demandé de venir recouvrir
à neuf le clocher du temple.

«Tavillonneur», un beau métier qui se

perd, me disait Isidore (il m'avait
appris son nom un peu avant) et c'est
grand dommage. Mais que voulez-
vous, Monsieur, on préfère l'éternit et
même la tôle. Alors les jeunes se

tournent vers d'autres professions ou
s'en vont travailler dans les usines. Ils
n'en reviennent que les jours de fête et

pour les enterrements. Il y a bien
encore le «Grand Isidore» qui est aussi

mon parrain. Un fameux «tavillonneur»,

mais il a près de septante...
Après lui, je serai le dernier, puisque
Dieu ne m'a pas donné de fils...
Il resta longtemps muet, tirant un peu
plus fort sur sa pipe à long tuyau. Seul
signe d'émotion.

— Oh! bien sûr qu'avec ce métier on
ne devient pas vite riche mais, croyez-
moi, c'est un beau métier. Et puis ne
dépendre de personne, cela vaut bien
son poids d'or! Tenez, mon père, alors
que je n'étais qu'un gamin, me disait
quelquefois: «Maintenant, on va aux
champignons; j'ai assez travaillé... et
puis j'en ai envie.» Il laissait là ses

outils et nous partions du côté des
Perches. J'ai suivi son exemple et ses
«caches» sont aujourd'hui les miennes.

Longtemps, je l'interrogeai sur son
métier. Il m'en parla avec amour:

— Il faut le coup d'œil pour choisir le
bois qui se fend bien tout en ayant de
bonnes fibres. Il arrive souvent qu'on
me dise: «Isidore, j'ai un beau sapin
pour toi, le veux-tu?» Je vais, me
recule un peu, regarde, cligne des

yeux. «J'en veux pas!» — «Et pourquoi

que t'en veux pas?» — «Parce
qu'il ne fend pas. Tu pourras en faire
un bassin de fontaine, mais pas un
tavillon. »
Il riait doucement en me contant cela
avec son accent un peu rocailleux. Un
accent qui sent fort la forêt et la
montagne.
Le vin rouge brillait dans les verres. A
d'autres tables, des paysans discu¬

taient gravement, avec des gestes
lents.
Je me sentais bien.
— On croit que c'est tout «bétounet»
de recouvrir un chalet ou une maison,
mais allez-y voir de près Il faut que les

«tavillons» se recouvrent les uns les

autres sans qu'on puisse trouver un
seul clou. Et puis il y a les cheminées,
les «fougères» qu'il faut savoir tourner.

Chaque tavillon doit être à cette
place et pas à une autre, à cause des
fibres. L'un doit être mis bien à plat ; si

vous le pliez, il casse sec; un autre, au
contraire, se laisse travailler comme
vous voulez. Toutes ces choses-là, il
faut les voir, les sentir...
Longtemps encore Isidore m'a parlé
de son métier, des villages de montagne

qu'il faudrait sauver de la honte du
carton bitumé et de la tôle.
Quand nous sommes sortis, la lune
brillait entre deux nuages et, très loin,
un homme chantait le «Ranz des
Vaches» en rentrant chez lui.
Repose en paix, «tavillonneur»;
longtemps encore l'on pensera à toi en
regardant quelques toits et quelques
clochers.

L.-V. D.

Bûcheron vaudois, au début du siècle. (Collection

J.-P. Cuendet.)
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